ABUS 

DES  ÉLECTIONS  MILITAIRES  , 

Dans  les    DiftriBs  particuliers  de  la 
Commune  de  Paris. 

Dans  un  moment  où  toutes  les  bouches, 
fidelles  échos  des  cœurs  vertueux  &  patriotiques  ' 
répètent  à  l'envi  les  mots  façrés  de  juflice  & 
d'égalité,  feroit-il  poffible  que  la  France,  trom- 
pée dans  1  attente  la  plus  délicieufe ,  fe  réveillât 
avec  le  fentiment  amer  des  regrers  qui  fuccédent 
aux  fonges  heureux  ?  Le  vice  des  Elevions  faites 
dans  les  Diftriérs,  préfente  cette  effrayante  poffi- 
bilité.  Hâtons -nous  donc  de  porter  le  flambeau 
de  la  vérité  dans  ce  régime  dangereux  &  partial  j 
éclairons  les  auteurs  du  défordre,  fur  la  futilité 
d'une  %qgt  gloriole,  faite  pour  difparoître  de- 
vant leurs  immuables  Se  véritables  intérêts.  Ils 
feront  plus  grands  en  avouant  leurs  erreurs,  & 
en  les  réparant,  qu'ils  n'ont  été  foibles  en  les 
commettant. 

le  defïr  de  devenir  Officiers  a  embrafé  tous  les 
cœurs,  a  exalté  toutes  les  têtes.  Les  Hétos- Ci- 
toyens ont  çnvifagé  cet  honneur  comme  le  jufte 
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prix  de  leurs  veilles  &  de  leurs  exploits.  Comp- 
tant fut  l'impartialité  &  la "reçonnoiflance  de  leurs 
Concitoyens,  ils  auroient  cru  les  outrager  en  em- 
ployant k  magie  des  follicitations.  Meffieurs  les 
poltrons  leurs  compétiteurs  paffionnés  ,  devenus 
juges  &  parties  dans  des  Comités  compôfés,  en 
majeure  partie  ,  de  leurs  créatures  ont  changé  tout- 
a-coup  le  plan  de  Torganifation  la  plus  fage.  Ils 
s'étoient  cachés  pendant  k  tempête  ;  ils  fe  font 
montrés  dans  le  calme  ;  &  lancés  dans  une  arène 
pacifique  ,  ils  ont  cueilli  les  rofes  à  la  barbe  de 
ceux  qui  venoient  de  braver  les  épines  cruelles./ 
Les  anciens  Commandans  qui  ont  été  nommés 
dans  le  péril,  par  acclamation,  aptes  avoir  affronté 
tous  les  hatards  à  la  tête  de  leurs  Compagnies,  font 
aujourd'hui  au  dernier  rang.  Des  Chefs  ufurpa- 
teurs  ont  écar:é  le  mérite,  modefte  &  les  préten- 
tions innombrables  ont  paru  fortir  tumultueufe- 
ment  du  fein  de  la  terre  ,  ou  pour  mieux  dire, 
-   du  fond  des  caves  où  k  prudence  les  avoit  d'a- 
bord renfermés.  Tous  les  principes  de  Tordre  ont 
été  renverfés.  L'intrigue  feule,  k  cabale,  la  fa- 
veur &  les  mentes  obfcures  ont  prcfidë  aux  élec- 
tions. Pour  êcre  élu  il  falloir  une  pluralité  de  voix. 
On  n'a  pas  oublié  d'interdire  aux  Gardes-Fran- 
çaifes  ôc  aux  Soldats  le  droit  d'être  Electeurs, 
fans  doute  parce  qu'ils  avoient  été  témoins  de  k 
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bravoure  ,  du  fang  -  froid  Se  du  zele  ardent  des 
Bourgeois  qui  les  avoient  commandés  ;  fans  doute 
encore  parce  qu'ils  font  par  état  appréciateurs  plus 
juftes  &  plus  inftruits  des  talens  qu'exige  Part  de 
la  guerre.  La  clafle  opulente  qui  a  un  nombreux 
domeftique ,  des  fourniffeurs ,  des  artifans  Se  des 
ouvriers'  naturellement  dévoués,  a  compofé  fans 
peine ,  une  petite  année  de  Votans.  Les  quittances 
de  capitation  n'ont  pas  été  exigées,  Se  les  fuffrages 
feuls  ont  été  comptés  fans  autre  examen.  On  s'eft 
même  écarté  <ies  premières  notions  de  Tordre  Se 
de  la  raifon  ,  puifqu'on  a  formé  les  chefs  avant 
de  former  les  Corps  j  de  manière  que  chaque 
Officier  retrouveroit  difficilement  dans  fa  diviiîon 
une  feule  des  voix,  qui  ont  concouru  à  fon  élec- 
tion. 

Ces  abus  font  la  fource  des  plus  grands  maux. 
Déjà  les  Commandans  Se  Officiers  exercent  une 
autorité  indécente  ,  Se  à  laquelle  des  Ciroyens  bien 
nés ,  Soldats  volontaires ,  fous  les  aufpices  Se  les 
drapeaux  de  la  liberté,  ne  s'accoutumeront  jamais. 
On  diroit  que  Ton  ne  s'efl  propofé  d'autre  but 
que  d'armer  le  frère  contre  le  frère  ,  le  Citoyen 
contre  le  Citoyen.  Craignons  ,  hélas  !  que  notre 
propre  fang  verfé  par  nous-même  dans  une  que- 
relle enfantée  par  l'orgueil  ,  ne  ternnfe  un  jour 
Us  lauriers  que  nous  avons  moiflbnés  dans  la  plus 
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g'oriéufe  des  révolutions.  C'eft  peu  de  prévoir 
de  pareilles  calamités,  il  faut  s'occuper  avec  ar- 
deur du  foin  de  les  prévenir  ôc  de  confôlider  le 
bonheur  dont  nous  jouilîcns. 

On  prcpoféd'annuller  toutes  les  élections  comme 
illégales.  Illégalité  à  part ,  il  eft  évident  qu'elles 
il'ont  pas  eu  pour  bafe  l'impartialité  qui  pouvoir 
feule  les  confacrer  aux  yeux  d'une  Nation  régé- 
nérée. Ainfî  elles  pèchent  d^ns  le  fond  comme 
dans  la  farine.  Mais  les  moméns  font  trop  précieux 
pour  revenir  fur  nos  pas.  Il  fufrlt  de  fLer  la  durée 
des  élections  actuelles  à  un  an,  &  de  ftatuer  que 
chaque  grade  ne  fera  conféré  que  pour  cet  efpacé 
de  tems. 

"  Un  autre  article  eiTentiei  eft  le  droit  de  porter 
Pépaulette.  L'expectative  de  ce  Privilège  léduifant 
a' été,  comme  Ton  fait ,  le  germe  &  Paliment  de 
la  fureur  avec  laquelle  on  a  pourfuivi  le  rang  d'Of- 
ficier. Il  eft  incontestable  que  cette  diftinction  doit 
être  abolie  ou  permife  indistinctement  aux  foldats 
non  foidés,  fauf  à  lui  fubftituer  ,  dans  l'un  & 
l'autre  cas,  celle  de  hauffe  col  ou  de  l'écharpe  y 
p'endant  le  tems  du  fervice.  Voilà  lé  feul  moyen 
popre  à  entretenir  l'émulation  Se  à  maintenir  l'har- 
monie dans  les  divifions.  Une  différence  marquée 
&  perpétuellement  faillance  entre  des  Citoyens  qui 
fe  piquent  d'une  égalité  parfaite,  feroit  un  ou- 


trage  toujours  renaifîant ,  une  injuftice  Continué 
envers  des  fubordonnés  volontaires  &  défintéreiTés, 
Elle  provoqueroit  des  guerres  inteftines ,  elle  pré- 
pareroit  des  fcènes  cruelles  &  fanglantes.  Ce  tableau 
prophétique  n'eft  point  chargé.  L'ambition  de  pa- 
roître  aux  yeux  de  fes  parens ,  de  fes  amis  j  du  féxë 
adoré  ,  &  fur-tout  en  public ,  avec  l'uniforme  &  la 
brillante  épaulètte ,  n'a  que  trop  excité  d'effervef- 
eence  dans  les  efprits.  Le  charme  dWe  jouuiance 
auMi  douce ,  fait  aujourd'hui  la  gloire  des  uns  Se 
le  défefpoir  des  aurres.  Le  nombre  de  victimes  de 
Finjuftice  ,  de  la  faveur ,  eft  trop  confî  lèrable  pour 
que  leur  caufe  ne  foit  pas  tout  à-la-fors  ,  celle  de  là 
juftice ôç  de  l'humanité.  Prolonger  leur  fouffrance, 
c'eft  nuire  à  l'intérêt  de  la  fureté  générale.  Pour 
former  des  héros ,  il  ne  faut  pas  bleûe.r  l'amour- 
propre  ,  ce  mobile  univerfel  des  adions  humaines. 
Les  vainqueurs  même  de  la  -Baftille  font  fournis  à 
fon  empire.  Ce  tyran  indomptable  n'a-t-il  pas  fait 
oublier  aux  têtes  les  plus  froides,  les  déiagrémens 
Se  les  difficultés  du  commandement.  Rarement  on 
fe  croit  "incapable  de  remplir  un  pofte  que  Fon 
convoite  avec  ardeur.  La  vivacité  du  défie  rend 
préfomptueux  *  vain  le  génie  le  plus  étroit.  Ce 
defir  étoit  aufli  naturel  que  fondé.  Les  conventions 
foeiales  le  font  naître  &  l'entretiennent  fans  ceiTe. 
Tout  ce  qui  marque  la  fuperiorité  d'un  individu  fur 
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les  autres  ,  fixe  l'admiration  Se  les  hommages  uni- 
verfeîs.  Les  égards  les  plus  empreflfés ,  les  attentions 
les  plus  délicates  ,  deviennent  exclu  fivement  fon 
partage  ;  tous  les  regards  font  tournés  vers  lui ,  Se 
fes  imbéciiles  admirateurs  attendent  pour  s'eftimer 
eux-mêmes  un  fourire  de  l'objet  de  leur  culte. 
L'expérience  a  prouvé  jufqu'à  ce  jour  que  l'Etat- 
Major  des  Régimens  jouiflbit  ,  fans  coucurrence 
dés  délices ,  d'une  fociété  choiiie  Se  diftinguée  , 
Se  qu'il  étoit  de  plus  ,  en  poffeflîon  déclipfer  tous 
fes  rivaux  en  amour.  Que  les  nouveaux  Officiers  fe 
jugent  eux-mêmes.  Gnt-ils  mérité  des  préférences 
fi  flateufes  ?  Sont-ils  couverts  de  glorieufes  cicatrices, 
ou  bien  en  ont-ils  couru  les  hazards  au  fein  des 
combats  Se  des  victoires  ? 

Si  les  Chefs  font  néceffaires  ,  l'épaulette  eft  fu- 
perMuei  hors  le  tems  du  fervice.  Il  y  a  plus  :  ce  droit 
eT^lufif  devient  dangereux  ,  parce  qu'il  eft  impof- 
fible  de  le  décerner  à  des  Citoyens  ordinaires ,  fans 
exciter  les  j uftes  réclamations  d'une  jaloufie  a&ive 
Se  redoutable.  Les  principes  de  l'équité  ne  font 
pas  compatibles  avec  une  préférence  arbitraire  Se 
fans  fondement.  Elle  deviendroit  plus  toîérable  , 
fi  elle  étoit  un  produit  du  hazard  ou  de  la  naif- 
fance.'  Sous  ce  point  de  vue  ,  le  régime  aéluel  pré- 
fente des  conféquences  plus  défavorables  que  l'an- 
cien ,  récemment  immolé  fur  les  autels  de  la  li- 
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berté.  Le  préjugé  de  la  Nobleffe  trouve  encore 
des  partifans  ,  ne  fut-ce  qu'à  caufe  de  (on  ancien- 
neté. On  lui  rend  encore  par  habitude  un  hommage 
involontaire.  L'injuftice  au  contraire ,  ne  renconrre 
point  d'apologiftes,  &  il  n'en  eft  pas  té  plus  gran- 
de, de  plus  caradérifée  ,  que  d'appëller  un  indi- 
vidu au  rang  d'Officier,  avec  tous  fes  attributs, 
par  la  raifon  feule  qu'il  a  fait  jouer  les  refforts  de 
l'intrigue ,  &  qu'il  a  fu  fixer  fur  fes  pas ,  par  fon 
or  &  par  fes  promettes ,  une  foule  de  Votans  à 
gages.  C'eft  accorder  au  vice  heureux ,  la  récom- 
penfe  due  au  mérite  &  à  la  fupériorité. 

En  ôtant  aux  Officiers  l'avantage  de  paroître 
en  public  avec  l'épaulette  ,  ou  en  généralifant 
cette  diftindion,  on  rétablira  l'union  &  la  con- 
corde. Ces  fentimens  fi  doux,  fi  néceffaires,  re- 
poferont  alors  fur  des  ba&s  inébranlables,  celles 
de  l'égalité  apparepte  &  réelle  ;  car  la  réalité  feule 
-ne  fuffit  pas,  &  bien  des  perfonecs  obligées  d'op- 
ter ,  préféreroient  l'apparence. 

Les  Officiers  ayant  dépofé  après  le  fervice  les 
fignes  de  prééminence ,  regarderont  les  compa- 
gnons de  leurs  travaux  militaires  comme  leurs  ca- 
marades ,  ôc  il  eft  indubitable  qu'après  la  pro- 
mulgation d'un  arrêté  auffi  fage  ,  tous  ceux  que 
des  raifons  de  fanté  ou  d'mfuffifance  femblent 
éloigner,  dans  le  moment  aduel,  des  fatigues  & 
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de  l'expérience  qu'exige  Part  militaire ,  s'emprek 
feront  de  donner  leur  démillion  &  d  mfifter  avec 
force  pour  être  remplacés  par  des  fujets  capables, 
courageux  6c  bien  conftitucs.  N'étant  plus  aveu- 
glés par  la  pafîîon  ,  ils  dépendront  au  rang  de 
/impie  Soldat  pour  ne  pas  occuper  une  place  qm 
j>ourroiç  être  plus  dignement  remplie.  L'intérêt 
général  ne  fera  plus  méconnu  ,  la  vanité  difpa- 
roîtra  pour  faire  place  à  l'amour  de  la  juftice  Ôc 
à  l'enthoufîaime  patriotique. 

Par  4es  Citoyens  du  Dijlricï  des  Jacobins 

' Sauit-Ifonoré. 


A  PARIS,  de  l'Imprimerie  de  Seguy-Thiboust , 
Place  Cambrai.  17S9. 


